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• SAUMUR, •
i i O Avril I S ^ Si

Après-demain, lundi de Pâques,
nos ateliers étant fermés, V E c h o
S a u m u r o i s ne paraîtra ipSiS.

Les républicains continijent avec ardeur
leur campagne contre l'armée. Le ministre
delà guerre et le chef d'état-major général
sont en butte à d'incessantes attaques, el iJ
paraît certain que ces deux généraux vont'
être sacrifiés. Le général Borel aura enparr
,tîe mérité son sort; c'est lui, en effet, qui à
•signé la destitution des généraux Ducrot^

wBressoUes et de Geslin ; sa dociUtô aux in|
jonctions républicaines reçoit la récompensé
dontel|e est digne. Np.us ne nous faisons
pas d'illusion et nous regretterons ce faible
ministrequand noui^çonnaîtrons son suc-cesseur.

Lé général de Miribel n'a pas ^
s'occuper de politique, mais il est légiti*
miste, et il sera destitué pour ce seul motiû
; t̂tendpns justice au général "Borel, il maint
Vffènt contré d'injustes attaques Spn chef _4'ét
: taf-major général, mais les rëpubUcains im-f
" posei-ont au cabinet la destitution du chef
,,d'état-major, et le général Borel, lassé, dé f :
,|éùté, donnera alors sa déïnission. Lagau4^
j^çhèd'uinoinsyc(jnîptei . • ?
..^^ Quand la place sera vacante, la gauchi^;
procédera à l'accomplissement de son prof
gramme: subordonner l'élément militaire a
l'élément civil ; démocratiser l'armée. '.:

Le ministre de la guerre, dit i Q N m m l H s th
,,,^flo«en, sera un civil, député ou sénateuè
républicain ; on lui adjoindra commo sous;
secrétaire d'Etat l'ambitieux général Billot, l

- m i Leministère de la guerre, ainsi constitué!
'îuPPPOsera les réformes suivantes, depuis
, f̂ongtemps réclamées par ropioiiçq^épujali^

1° La suppression des grands commaur;.
déments ; '

2* L'abolition du volontariat d'un an et là
substitution du service obligatoire de trois
ans à cinq ans.

3° La réorganisation de la gendarmerie*,
placée désormais en dehors des attributions
du ministre de la guerre et ne relevant plus
que du ministre de l'intérieur ou plutôt des
municipalités;
;\'V'Enfin la réforme des lois milita no-
ita'ùjmérit en ce qui concerne l'obéissance
' passive.

Affaiblir la gendarmerie, la soumettre aux
volontés des maires républicains, en faire
l'instrument des passions locales, est-ce
*prudent? Non, à aucune épo<][ue, et encore
^'tooins en un temps dé cottvulsions politi-
jques. ^
^ -"Saper la discipline, introduire' dans l'ar-
-ïÉée, comme un principe ireconnu, la disr
cussion des ordres donnés, n'est-ce pas le
comble de la folie ? '

Si encore les républicains se bornaient à
favoriser les troubles intérieurs! Mais, dans
"leur aveuglement, ils rêvent de modifier nos
lois militaires, de bouleverser rdrganisation
de l'armée par la suppression des grands
commandements, par la réduction du ser-f-
vice, et en quel moment? A la veille d'un
feënflit européen. Dans un an peut-être l'Eu-rope

sera en feu ; la lutte entre l'Angleterre
et la Russie, qui semble de plus en plus
probable, forcera peut-être les neutres à
prendre parti soit pour l'une, soit pour
l'autre puissance. Et c'est quand une guerre
semblable est à craindre que les républi-
^ Cains Songeraient à désorganiser l'armée !
^lls ont donc perdu toute prudence? Pour
appliquer des théories insensées, ils expoi
seraient la Franco aux plus grands dangers.
Le maréchal de Mac-Mahon ne laissera pas
''é'iaccompHr ce crime de lèse-patrie.

chemins de fer. E n séance publique, on s at-tend
à des incidents qui pourraient bien

faire échouer le projet Freycinet et amener
la retraite du ministre.

Le conseil des ministres d'aujourd'hui
samedi aura, dit-on, une importance excep-tionnelle.

M. de Marcère y assistera, etM.
Grévy aurait été rappelé tout exprès à Paris
au sujet de cette réunion du conseil.

saires-enquêteurs, la i«aio"t^,.^^;tVminis^-
fait décidée à mettre en accusattonles mims-

tresdu 4 6 Mai. » ? N

Plusieurs conseils généraux dans lesquels
domine encore l'élément conservateur, dans
le sens honnête du mot, ont fait ajourner,
par raison d'économie, et sans prendre au-cun

engagement'pour l'avenir, les subven-tions
demandées pour envoyer des déléga-tions
ouvrières à l'ExpOsition.

On prétend, parmi certairis députés qui
n'ont pas quitté Paris, que les chefs des gau-ches

se sont concertés potir, amener forcé-
mont la révision d e l à Constitution aussitôt
après le renouvellement .d'une partie du
Sénat. Déjà, dans les conseils généraux, il
en a élé fortement question; mais on paraît
craindre que le Maréchal n'use de ses préro-gatives

pour refuser sa sanction à la de-mande
qui lui sei:|t,^jitft,à.ce sujet,

• »

A la rentrée des vacances parlemehtairps,
plusieurs députés déposeront sur le bureaii
de la Chambre une proposition, tendant à
enlever au conseil d'Etat la vérification des
pouvoirs des conseillers généraux pour la '
donner aux assemblées départementales
elles-mêmes.
Il paraît que le gouvernement ne s'oppo-serait

pas à cette modification de la législa-tion
actuelle, qui, on se le rappelle, fut

inaugurée en 4 875, sous le ministère Buffet;

Nous apprenons que, dans quelqiies
jours, les bureaux des groupes de la maj®-
rité se réuniront, probablement le 28 avrd.
Dour examiner la question du rachat âes

Plusieurs députés, de retour à Paris de-puis
la clôture des conseils généraux, disent

à qui veut l'entendre qu'il faut absolument
que le ministère de la guerre « saute » [sic],
mais que, s'il ne donne pas sa démission, la
Chambre saura'bien l'exiger;' i

On lit dansle/ounnal! dw loiVet: . |
, «î S'il faut en croire le langage des chefs
1 d e l à gauchft*et aurtoufcifte des commis--

„' L(k République française garde le plus pro-fond
silence sur les expériences diplomati-ques
que l'on attribue à son patron. Il pa-raît
certain pourtant que M. Gambetta

..ytjyàge à l'étranger, plusieurs feuilles répu-
^'l^licâines confirment les l}j||iits,^iii pj t̂ j^ouru

î^:ice:sujet. ; .-.' Ï^HV - -
j.j'K.Nous lisons;, en çflGçt, dans VExiénemenlA

P_ « Les journaiix dë fa droite ontbeauboup
•jpairté dans ces dérhiers jours d'un voya'ge
'que M. Gambetta aiurait fait à Berlin; rious
croyons savoir que M, Gambetta, après s'ê-tre

rendu de 'Nice en Italie, s'est dirigé sur
le Tyrol et est arrivé à Vienne. >

-Que M. Gambetta n'ait pas visité Berlin,
p̂eu nous importe; Mv de.Saint-Vallier doit
suffire en effet à y représenter les visées de
la diplomatie républicaine. Mais Rome et
Vienne sont deux capitales qui offrent au
génie de M. Gainbetta un théâtre assez vaste
pour qu'il puisse y compromettre les inté-rêts

de la France. Nous avons le droit-de
réclamer des explications, car les pratiq^ies
-'de ce personnage tendent à engager te gou-
'^ernement dans une voie périlleusev Au
bout de ses négociations, nous apercevons
une mystification et la guerre.
"9' La République, qu'il personnifie,* nous
"famène au beau têtop^des Benedetti et des
ë-^Uvier. Il faut que la lumière se fasse, et

i st ,îflS

LES AUNCONTRES D E FR I EB L I N .

(Sm-f«.)

Le jeune chef n'hésita pasi et bicti qUfe ce fût
une oeuvre sans gloire pour un guerrier, il saisi^.
la pioche accrochée près du limon, dé.gagéa le^
roues, combla à demi les ornières, indiqua auj
paysan comment il devait diriger Tattelage, puis,^
poussant lui-même à l'arrière d'un même effort, iï
lemit le chariot eamoavflnwal: jusqu'au rprihCipat
eiubranchementoùteroute devenait plusfaelle. j
Arrivé là, il remonta' à'cheval après àVOit dbnn4

quelques bons avife- t̂t patate. lfl^iS'M41-ë{taWêta|
par soû^enou qu'ilbaisa selon l'habitude du temp^
et du pays en Ijacçablapt de bénédictions.., . ^ , !
— Que tout prospère chez le noble seigneur fi

s'écria-t-il; puissent ses boeufs avoir de l'herbe
jusqu'au poitrail et ses épis, être longs d'un empan !
mais qu'il faille battre sa moisson ou faucher ses
prés, il n'oubliera pas que les bras de Stomar et
des siens sonl pour toujours & son service.

Frieâ'li^ne prit pas plus gard^ au» paroles dvj
paysan qu'à celles du chasseur et du solitaire. \
, Cependant toutes ces rencontres l'avaient re-j
tardé; le soleil commençait déjà à descendre sou4
l'horizon. \

La route qui serpentait à travers les fourrés de»;
vetoâit plus sombre. - j

On âpprochait des montagnes dont lesgorge^-
.étroites se dessinaient dans les brumes du soir. \

Le Saxon pressa le pas de sa monture qui ne;
tarda pas à entrer dans les arides pentes. I
Toute traco humaine avait disparu. ;
Aussi loin que le regard pouvait s'étendre, ori

n'apercevait ni la fumée d'une cabane, ni les sil|
Ions d'un champ cultivé.
Quelques bêlementgs'élevaient seuls des étroites

ravines où poussait uae ; herbe moins rarevêt ei|
approchant, Friedlin aperçut des; brebis dispersée^
dans les halliers; "> ' i - '
Tout à coup leûïs bêlërnëhls devinrent plus

forts et plus précipit'és"; il lès vil se réunir vers léj
iC' f̂itré dù ravin, piiîs prendre leur course de soii
côté avec tous les .signes dp.la terreur, I
j,uj;-.;,Que .se donc pour que ce :bétail
prenne ainsi .répouvA»t9.?,fl.emaiida-t-ili en se
retournant tout sarpriSi î • •'••i \
-Mon fils né voit-il T)o*flt"'bt<illér là-baS dan^

l'ombre ces-yeux flsttîi&by^ntgfait'Ëtîehûe. ]
Le Saxon se redressa sur sa selle.

Par l'honneur de ma mère! c'est la vérité^
s'écria-t-il, tous les loups de la montagne semblent
! s'être donné rendez'vous. Ils sont aussi nombreux
îjque les brebis, et chacun, aura bientôt dévoré la
sienne; voilà déjà que les moins diligentes ont
été égorgées. 1
— Sauve les autres, mon fils, dit vivement lé

solitaire, et montre au berger de ce troupeauque
tu es véritablement Friedlin le courageux.
Le Saxon lira son épéé et pressant du talon IQ

flanc de son coursier, il se précipita à la rencontré
des loups qui s'arrêtèrent d'abord effrayés ; mai(
(3è lie fut qu'une première surprise. i
En reconnaissant l'ennemi auquel ils avaient

affaire, tous revinrent sur leurs pas el l'attaquèrent
à la fois. • ^ i
Couché sur la crinière, celui-ci faisait tourner

son cheval de manière à ne présenter que son poi4
l^aif aux assaillants et frappait à droite et àpuchcl
'des coups si prompts que chacun d'eux coûtait la^
vie à une bête fauve. |
Il fut bientôt entouré de loups morts oii blesséâ

dont les hurlements plaintifs épouvantèrent.le reste;
de la troupe qui s'enfuit.,dans les montagnes. |
Friedlin saignait lul ĵnjême da plusieurs mor-sures

qu'il u'avajt p» éviter.
L'homme de l a roche perdue s'occupa.il à'éiâncheè

son sang et de laVer'ses-blessures- quand le bergerî
arriva.

Attiré par le bruit, il avait vu la findu combat et
tomba aux genoux du Saxon enlé remerciant.
— Jene suis; dit-il, qu'un pauvre serf chargé de

la garde de ce Iroupeau dont le maître me fait
rendre compte le fouet à la main. Pour chaque
mouton dévoré mon corps est meurtri de coups,
et j'aurais payé la perte du troupeau par le dernier
supplice. Soyez donc béni ! vous qui m'avez sauvé
la vie, et si vous en avez jamais besoin, venez me
la redemander. îji'uiiv
En partant ainsi il baisait les pieds:'de Friedlia

qui lui ordonna de Se lever; puis, pressé parle
temps ella douleur de ses blessures, le jeune
Saxon prit un défilé qui devait le conduire plusvite
au château de Sigor.- ' ''Ï;'"»!"
Déjà les toits de la demeure amie se dreVéàiènt

^'aù loin et lés lutùières étincelaient dans la nuit,
quand vingt' cavaliers,; cacbés au détour du che-min,

entourèrent le chef saxon et le renversèrent
•' âvànt qu'il eût putirersonépéei^'i;"' A

Comme on le garottait, un homme s'appifouba
avec une torche, ét Fr'iedlin'reconnut Mac-Dàll !
'/'^- L̂es deux ennemis échatl^èrent dès regàrdS'ën-
î'tâinmés, l'un de'tifiônlphé, l'autre de rag^ï^mais
•"^tiÈis'VadrèsserÎa'pwoie^-'W''''''^ nuvi n u .
''^Sui^tiu-âigne da-Maé^D^U,iè^SaitJtt^^fiïtlie^u -un
cheval : èt'M tfbUpë -'prit' aU galop le tihëtiiih'iics
forêts. : ':l • '.^'-L'ia^l-MM

Deux, heures après, Friedlin, toujours enchaîné,



poul-ûlre lo pays coiuiucadra-t-il que sa sé
ciint6 est directement menacée par une nou-velle

bande d'avonluriors.
Les haines do famille qui séparent les

opportunislQsdcs radicaux rendent ces der-niers
nltentifs à la diplomatie de M Gam

boita et leur inspirent des réflexions qu'il
nos pas inuUle do noter, l a Marseillaise a
publié un curieux arliclo auquel nous em-pruntons

les passages suivants :

dos députés quelque temps avant l'ajourne-
ment des séances pour so rendre à Nice, où
1 appelait un deuil de famille, puis tout à
coup il disparut de celle ville.

» Les journaux de l'ordre moral ont été
mement intrigués de celte disparition sou-daine.

Ils en parlent lous les jours. Ils sui-vent
d'aussi près que possible la piste du

député de Belleville. Ils commentent sas mar-ches,
ses arrêts, ses visites.

» Ils racontent que Nice n'élait point
pour lui un but, que ce n'était qu'une étape,
el que par cette route, la plus longue, il a
gagné l'Allemagne, atteint Berlin et conféré
avec M. de Bismark. D'autres feuilles le
voient à Vienne.

» Ces informations, qui n'ont pas élé dé -menties,
rappellent celles qui coururent il y

a quelques mois.
» C'était pou de temps avant la maladie

etla mort du roi d'Italie.
» Comme en ces derniers temps, M. Gam-bella

avait abandonné la Chambre, quitté
Versailles, Paris etla France. Il avait gagné
l'Italie.

» Peu après, on apprenait qu'il avait eu
des entrevues avec les membres du gouver-nement

itaUen, avec le roi.
» De môme qu'aujourd'hui, la question

d'Orient était pendante. Toutes les nations
occidentales avaient leur intention captivée
par les événements qui se déroulaient aux
pieds des Balkans ; tous les gouvernements

" agitaient dans leurs conseils le problème de
l'intervention et de la non-intervention.

» La République française, organe ofTiciol,
J organe déclaré de M. Gambetta, ne dédaigna
pas de donner sa note. Celte note était belli-queuse

; elle concluait à la nécessité de réfré-ner
l'ambition et les appétits moscovites. On

• entendait vibrer dans les colonnes de ce jour-nal
comme les éclatantes fanfares des trom-pettes

guerrières.
» Victor-Emmanuel mourut.
» Alors la République française baissa de

ton.

» Le temps passa, la crise orientale est
devenue de plus en plus aiguë, et M. Gam-betta

vient de se remettre en voyage.
: » Maintenant comme naguère, on veut
^ que ces nouveaux déplacements se ratta-chent

toujours à la solution du conflit où
succombe la Turquie, mais M. Gambetta au-rait

rêvé un autre château, et c'est, d'après
les uns, de concert avec l'Allemagne qu'il en
poursuivrait l'édification, tandis que les au-tres

continuent à assurer qu'il cherche ses
collaborateurs en Austro-Hongrie.

» Nous ne sommes pas dans les confiden-ces
de M. Gambetta MWPs ne PQuvoijs pas

plus garantir quo nier lo bien fondé des in-formations
auxquelles nous venons do faire

allusion; nous devons convenir cependant
qu'elles no sont point démenlies par la con-naissance

quo l'on a du tempérament, du
caractère, de l'esprit de l'hommo mis en
scène.

» Mais ce que nous avons le devoir do
diro, c'est que la France no veut être enga-gée

ou compromise par personne, sur au-cune
question que ce soil. Dans quelque but

que voyage M. Gambolla, quelques assenli-
men ŝ élevés qu'aient rencontrés ici ses pro-jets,

il ne possède pas de mandat réellement
valable qui lui permette de traiter au nom
de la République-avec un gouvornementr
étranger. >•

» Nous sortons à peine d'un Sedan bona-:
parliste, no nous lançons pas dans un Sedan
opportuniste. » ~ A

Le Soleil s'occupe aussi des excursions]
de M. Gambellael s'exprime en ces termes :^

« On a fait courir le bruit que M. Gam-belta
élait allé do Nice à Berlin, qu'il y avait

vu le prince do Bismark, en oudience parti-culière,
elqu'il s'était entretenu avec lui d'un

projet de rétrocession à la Franco de la ville
de Metz, en échange d'un appui qu'elle don-nerait

à la politique européenne du chance-
her de l'empire d'Allemagne.

» Le Temps a démenti hier soir ce bruit,
qui avait, du reste, paru vraisemblable.

» M.Gambella s'est rendu de Nice en Ita-lie,
puis il s'est dirigé sur le Tyrol el ensuite

il est, en effet, allé à Vienne. Mais là s'arrête
jusqu'ici son excursion de président de la
commission du budget ; sa prétendue confé-rence

avec le prince de Bismark est tout à
fait imaginaire.

» Puisque nous nous occupons de M.
Gambetta, nousdevons, d'après une dépêche
qu'on trouvera plus loin, rectifier un bruit
plus ancien, qui l'avait représenté comme
ayant eu sur le môme sujet des pourparlers
avec le prince de Hohenlohe, ambassadeur
d'Allemagne à Paris. Ces pourparlers sont
formellement démentis parle Tagblait,
est un journal officieux de Berlin. »

Ce que valent ces démenfis, nous l'igno-rons
; le Paris-Journal y ajoute une dépêche

do son correspondant de Berlin, et nous re-produisons
la note qu'il publie sur ces inci-dents

:

« On dément aujourd'hui le voyage de
M. Gambelta à Berlin et ses entrevues avec
M. de Bismark, que le M o r n i n g Post affirmait
hier. '
- » Le Courrier de Bruxelles avait raconté que
M. Gambella aurait entamé avec le prince-
chancelier des pourparlers relatifs à la rétro-cession

de la Lorraine à la France, moyen-nant
la liberté laissée à l'Allemagne de s'em^

parer de la Hollande.
» Le Tagblatt dément ces fables dans un

article évidemment officieux.
» Mais, cotte fois eneoro, le proverbe : I l

ny a pas de fumée sans feu, trouverait-il son
application ?

« Berlin, 17 avril.
^, » Démentez pourparlers et entrevues

» Gambelta-Bismark. Mais lo bruit circule
» ici depuis doux jours quo M. do Sainl-
p Vallior aurait fail au chancelier dcsouver-
» lures analogues h celles fausscmont atlri-
» buées à M Gambetta.

» Sans doule, un autre journal officieux,
démentira celle nouvelle version du même
bruit, comme l'a fail lo Tagblatt pour la pre-mière

version. »

Un fait demeure acquis, c'est que la^
presse étrangère s'occupe de prétendues né-gociations

quo .M. Gambetta poursuivrait
dans plusieurs capitales de l'Europe. Or, le
gouvernement ne dédaigne pas de répondre
aux ridicules interrogations qui lui sont
adressées sans cesse parles feuilles républi-caines

sur la conduite des élèves do l'École
militaire, sur les actes de tel ou tel général,|
sur la publication de certaines notos dans
l'Agence Havas ; son silence, en celle cir--
conslance, ongagorait sa responsabifilé oti
autoriserait les plus fâcheux commentaires.

L'Estafette a reçu do son correspondant-
spécial la dépêche suivante de Vienne, 4 8
avril :

« M. Gambelta est arrivé à Vienne en
môme temps que le général Clapka et un en-voyé

officiel do la reine Victoria. '
» Ce fait est ici l'objet de tous les com-mentaires.

» On prétend qu'il doit avoir aujourd'hui
même une entrevue, — toute privée d'ail-leurs,

— avec le comte Andrassy, ainsi qu'a-vec
M. Tisza. »

»
nr^ • * *

^', M.Gambella est rentré à Paris, dit l'As-semblée
nationale. Les journaux, on le sait,

l'ont fail voyager tour à tour à Vienne et à
Berlin. Il paraît certain, en elTet, que lo
chef de la majorité s'est arrêté quelques
jours à Vienne et à Berlin, . ^

Le cérémonial à suivre pour l'ouverture
de l'Exposition es|,. dit-on, définilivement,
réglé. : •
;^ Les deux Chambres seront ofiiciellement
conviées à celte cérémonie ; les sénateurs et
les députés seront placés dans les tribunes
réservées. MM. Jules Grévy, le duc d'Audif-i
frel-Pasquier et le Président de la Républi4
que siégeront dans une tribune spéciale^
ayant à leurs côtés les ministres et les com-missaires

gé^çécau?:; ,i dgs^ j;ouv§r^ep^pnt?
étrangers. "î','': ^ j,^;JT."' ^-^'ûi-nç,,. \

Les détails matériels de la cérémonie onl
été réglés comme suit par le. içinistre ^dii.
commerce: '^••;iv,«.^/-f'';'.<;niù;a^ | •

Celle cérémonie aura lieu le i^' jmâi, à
dix heures du malin, au Trocadéro.

Le Maréchal-Président, en grande tenue
de maréchal de France, accompagné de sa
maison militaire et entouré des grands di-gnitaires

de l'Etat et des membres du corps
diplomatique, prendra place sur une'estrade
placée au milieu de la terrasse qui domine
la cascadeviyiawûeuoiq jiiaii.iua;! as ysh J

Derrière cotte estrade V ' * ^
sous la colonnade do u '^' t̂ ré»
quinze cents places pour

disCCtiiinnncnqtiàhonssiiexxl mmleuiillr!l.es,
f?pQla,"ci"f3e°s

«
"P̂n̂
«vrso,^^^^^^^1̂^%^^

également réservées sur les e l S t
ou sous les colonnades des »,^.'^ei->ot
du palais. * Scieries ..m

La troupe, on grande tenue t
haie de chaque côlé de la cascart "^^'îi k
haio s'étendra jusqu'à l'entrée A u ^ ^ ^ H ,
Champ-do-Mars. P^dJ

Derrière la troupe, de chaque OA.A
cascade, dans le bas du Trocad r̂
Champ-de-Mars, vingt mille iuZï '^^ î
ront prendre place et assister au (uJ""''-
cortège. ''^"l^j
Enfin, les commissaires des

étrangères, accompagnés du haut D S . ? ' ' ' » »

de leurs sections respectives se li
sur lo côté droit do la grande ter. '^"1
palais du Champ-de-Mars. La g"!?
celle terrasse sera réservée aux direct!
aux chefs des différents services de i ? '
tion française, lesquels se joindrom^'^"
groupe des sections étrangères pour .1/"
le Maréchal h son arrivée. ^'*'' «̂t

Celle disposition permet d'évaln»
27,000 ou 30,000 le nombre des invjiJ •
seront admis à assister à celle solennité

A dix heures précises, le MaréChsi L
noncora un discours, après quoi le ch|f !"
l'Etat proclamera à haute voix « qm l'j^^^
sition est ouverte. » "

Au même instant. Veau de la cascade jaii
fira, la musique militaire exécutera un»faj,
fare, et, au dehors, une triple salve d'atiii!
lerie .annoncera au public que l'Exposiiioj
est ouverte.

Le Maréchal, suivi de son brillant cotfa
se dirigera alors vers le Champ-de-Mars; il
parcourra d'abord l'allée des façades typi.
ques, les naUons étrangères, puis la section
française des beaux-arts; et enfin leco%,
se partageant alors en deux groupes;,pat-
courra d'un côté la section française, et ûe
l'autre les sections étrangères. Amidipréeis,
les porte» de.l'Expo.»ilioQseroiit ouiçtlemi
public. . :-|ipo93.âsi|i.iolî;Inaèt8ai}k;;

A F F A I R E S D ' O R I E N T,

JJ5SB

'^'"'Malgré là persistance dé certains potivel-
listes à répandre Chaque semaine èës espé-rances

de.paix', à parler eîicore' de.Coti|(è!
possible, nops ç^evqns'dire, pour être p
que la situatiiiti reste lâtiiëiiae. ; ;
Il peut sé ifeiVè-qu'un"tortgrës^^^^^^^

mais enfin îl'h'a pas plus de chances au-jourd'hui
qu'il n'en aVàrt hier, et il se trou-verait

en face dés toêmes difficultés l̂i'ilya
trois mois. Nous attendrons, pour y croire,
qu'il soit accepté offîciellemeiit .gar;|ute
les puissances. " / >
ssJSiOh veut -voir un symptôme dè paix dans
rajournémèrit'^ôs Chambres aDgiaisès mi
6 et 1â mai. Nous; ne pàiftageons pas la
môme illusion. Los Chambres ont voté 1M
ci^dits nécessaires et approuvé à Um-
mité la politique du gouvernemeiii;ie"[
rÔlS est fini pour le moment, étil esfm»

était couché sur l'herbe d'une clairière; autour
de lui brillaient des feux à demi éteints près des^
quels veillaient quelques soldats. '

i!' ^ Quant au chef ennemi, il élait rentré dans la
hutte qui lui servait de tente et où Etienne l'avait
suivi.
Tant qu'on avait pu le voir, le prisonnier avait

opposé aux regards insultants une froideur dédai-gneuse
; mais dès qu'il se trouva livré à lui-même

et caché par la nuit, il s'abandonna sans contrainte
à toute l'amertume de ses émotions.
Bien qu'il connût assez Mac-Dali pour n'espérer

aucune merci, il se fût résigné à lamort cruelle qui
lui était préparée, si cette mort eût été d'avance ven-gée

par quelque lutte héroïque ; mais périr miséra-blement
dans une embûche sans avoir même tiré

l'épée ! subir un supplice obscur infligé par dos
vainqueurs do hasard I tomber enfin inutilement
pour les siens et pour sa gloire comme un icupru-
dent qu'on méprise ou qu'on raille !
A cette pensée son coeur se gonflait do déses-

• poir.
Il fouillait la nuit d'un oeil éperdu, comme

pour y découvrir quelque voie de salut ; il prêtait
l'oreille à la brise, espérant qu'elle lui apporterait
UB bruit de délivrance!,mais la brise continuait
à agiter les chênes de la> forêt du même souffle
monotone, et la nuit à çffrir de toutes parts ses
inextricables ténèbres 1 .,,,,, 0̂^ ,

Priedlin sentit que toute chance était perdue
il se coucha la face contre terre dans un sombre
découragement et attendit son sort.

La lune avait "déjà accompli la moitié de sa
course ; les feux du campement ne jetaient plus
qu'une vague lueur, les sentinelles s'étaient assou-pies

; uno voix qui semblait sortir de terre appela
Friedlin.

. i . -..ii x̂. • suivre.) : |

La bande de Bohémiens qui circulait la semaine
dernière dans nos rues^, a porté ses pénates à Poi-tiers,

et campe, comme elle a fait chez nous, aux
portes de la ville.
A l'occasion de leur.séjour, M. Marchand a com-posé

la ^ièce de vers suivante : " :

l i es Gtltanos.

A MO » BON B T V I E U X GAMABADE ADOLPHE ÏABRY,
DE LOUDDN.

J'at VU sur notreplace, hier, se former un groupe
De voyageurs hâlés, bohémienne troupe.
Légistes en plein ycnt, comme ils le sont partout.
Le conseil assemblé délibérait debout.
Sans paraître éprouver fatigue ni malaise
(La bornedu cheminétant leur seule chaise) ;
C'étaient assurément de bien solides gas
Et sur lesquels le temps n'ayant fait de dégâts,

Affirmait qu'ils étaient bien de puissante raçe^
Tolis ces forts rejetons nés dé la populace r^' ' ^ -
Cette tribu nomade, ici pas plus qu'ailleursïP '^'''^'^M
N'a dû jamais entrer chez les marchands tailleurs !...
Ils n'ont point avec eux d'excédant de bagage, ,
Tous ces nombreux colis qui gênent en voyage... i
Leur gourde, leur couteau, leur besace, un b&ton.
C'est tout. — Et, pour marcher, l'amusant mirUt( r̂i. ŷ
Le soleil ne mord point sur leur teint oUvâlre.
Quand vient la neige, ils n'ont ni la caveni l'fttre.;.
Mais commeUs portent bien leurs regards hauts cl éérsj
Ces simples étameurs de plats et de cueillers ! ï
De la inisère en grand ils ont tous la livrée. ? ' ;
De tous, la main osseuse est calleuse et cuivrée.
Je crois que ces hardis et vrais explorateurs, j
Voyant de jeunes fats, touristes amateurs, -*|
Le triste acoutrcment, leurs bizarres costumes,
Doivent plaisanter sur nos us ef nos coutumes?
Sauvages, sont-ils, eux, sans ridicules? Non !
Mais je crois que par trop on a flétri leur noih. '
Leurs habits rapiécés sont cçuleur de la suie s r
Et n'ont jamais été lavés que par la pluie. ' ' >».i gnr- ;
Tant noirs que puissent être une poêle, un chaqdron,
Rien nepourrait ternir ni tacher leur plastron. ;
Je sais que leurs cheveux, quand souffle la botirrasqunj |
Simulent, U est vrai, la crinière d'un casque, '
Et que, faute d'avoir coi et Chemise blancs.
Aux plus noirs charbonniers Ils sont fort resiemblants. j
Ces pauvres parlas, privés d'une patrie, ' < ! ••
Doivent avoir parfois besoin qu'on leur sourie.
J'ai fait avec l'un d'cuxTéchange d'un regard. ;

Que mon oeillade avait été trop indiscrète.
A-t-il été froisser vraiment, je le regrette.
Contraste, je voyais ce sombre gitanes
Svelte et robuste autant qu'est faible un albinos,
Philosophe beaucoup plus que no'iîs, il le prouve...
Qu'Importe ie pays ?.eaiel lien qu'il so trouve,
Il hume Tair, boit l'eau, fait sa sieste au soleil.
Le chant seul des oiseaux provoque son réveil.

ï£lT^ tous cef déclassé^, bien simple est là'jmStlioae,
La raison, le bon sens leur tiennent lieu de code!
Ils n'ont point, comme nous, de désirs insensés.
Tant mince que leur part soit, ils en ont assez !
Insensibles peut-être aux beaux-arts, à l'étude,

BiO nos plaisirs mondains il» onM''n'»af'')'^^'''^
.Puisque deleur deiti^ils sont lnsoucJ.Mîi3jïii':'
"À. quoi leur servirait-il d'être ambitieux?. ,..inoi<\ «'
«Celui que j'ai lorgné,' c'était un beau jeupe homme.
Comme Eve à bbùà denés n liiordait uffè po"""'"'
Mais loin delui portefle dédaiii'del'iiii^'^'
J'eusse voulu lui faire un cordial acciiéil...

îrrlRaur lui J'ai ressenti ce doux choc de t«ntfif«s5*' •
Qu'on éprouvepour touJse qui noui intéresse.

i, jjPiy'fjcSn me sëparaot,à regret défie» gueux, ^
j,yj|rjp,f Ŝ(MS demandé :,suis-JA i»lus heureux qu'«»»; "'^^^

i 0 i »b ab.'iîidstl't noiss iaifitfca.-MABCHAï'''*'^^

rillebernièr, prêt Saumur. 9 aèlrài'^'^^^^^^^^^ ^^,0



"1̂ aue do nouvelles questions no soient
nûsées au cabinet. Il n'y a donc rien quo

P'^L.naturel dans les vacances prises par
'^Parlement, qu'on peut, du reste, convo-
' ŷer en cas de besoin en vingt-quatre

^^D^ailleurs, au moment même où les
rhaffibres s'ajournaient, le cabinet de Saint-'
umen pren**'* mesure grave qui n'a
>n de pacifique. Il envoyait l'ordre de
[' gp r̂ter à Malte Luit régiments de l'ar-
éé des Indes et deux batteries d'artillerie

Aa cafflpflg"®- P'"^' l'^'^i''^"''^ « expédié
our le même lieu 4 0petites embarcations
fvapeur destinées à protéger les navires
cuirassés contre les torp-îUes. I
On négocie, cela est vrai; plusieurs dépê-ches
prétendent toujours que M. de Bismark

oropose la médiation de l'Allemagne. Mais
Sous ne croyons pas que M. de Bismark
soit un excellent négociateur de paix, ni
surtout un négociateur bien sincère. En
loul cas, l'Angleterre ne semble pas fonder
une espérance bien sérieuse sur ces négo-
cialions, puisqu'elle achève avec la dernière
activité ses préparatifs militaires.

Ces appréciations sont confirmées par les
détails suivants que nous empruntons à une

cowsçoadm&p londfes ;

4 Tenez pour cerlain que la politique du
cabinet anglais n'a pas varié d'une ligne.

t L'Angleterre maintient d'une manière
absolue le point de vue où elle s'est placée
par la circulaire Salisbury. Ou la Russie
adhérera auXprincipes.de droit européef:
qui ont dicté cette circulaire, ou elle subirai
les conséquences d'une situation anormale!
et reinplie de danipers, mais qu'elle a créée J
elle-même.

» Un ministre disait hier, après la séance,»
à un des chefs de l'opposition : « Pourquoi"
» déclarerions-nous la guerre à la Russie,
» puisque notre wto a sufli pour l'arrêter et
» pour rendre courage à l'Europe entière?
» Les bruits de médiation, a ajouté le mi-
» nistre, sont au moins prématurés ; il a pu
» y avoir des tentatives dans ce but, mais
» aucune démarché formelle n'a été faite
» ici, par la raison'qne nous n'avons de-«
» mandé celle de persotîne. Dans tous l ê l
» cas, l'Angleterre n'acceptera jamais sans

, » de sérieuses garanties la médiation d'une
» -pyissàlbfééqurà^prjfe'fjîûs ou fh outer-"^
» tement fait et cause pour la Russie. »
il Sli .'^mY'V^ ' • ^ n m w i m

Saint-Pétersbourg, < 9 avril.
Suivant le Nouveau Temps, la Russie sa-,^

luéra la paix avec joie, maistâ la cdnditioin=
que celle paix soit digne et de nature à assu^,
rer l'ordre en Orient.

Le même journal compte que le gouver-nement
an|lais rappellera sa flotte de; la,

mer dè'Marmara.
Messager o/jîcfeZnpublie un dédrét^iéR

donnant la formation de 36 bataillons de ré-serve
et de 12 batteries d'artilleirie.

chercher ailleurs les causes de celle anoma-lie
: la plupart dos hommes appelés ont dé-passé

la quarantaine; ils sont carrément
assis dans la vie ou ne s'y assiéront jamais ;
ils occupent des positions qu'une absence la
plus courte du monde, fût-elle de quinze
jours, peut compromettre ; ils ont ou des en-'
treprises parliculières qui restent en souf-»
france, ou une famille que l'éclipsé momen-"'
tanée du père jette dans l'embarras, ou ils
occupent des emplois chez un patron qui
n'est pas tendre, ou, que sais-je. enfin? Mais
ce qui ressort de tout cela, c'est que les terri-toriaux

montrent peu d'entrain pour toutes,
ces raisons. On s'en est bien aperçu au mi- i
nislère de la guerre, et comme l'organisa-
tion actuelle est un mal nécessaire qu'ils
faut subir, et à propos duquel il faut savoira
soufTrir et se taire, on a cherché des pal-liatifs.

D'abord, le service exigé a été singulière-ment
réduit: on fera douze jours, quinze

jours au plus; en outre, le ministre d e là
guerre a autorisé les colonels à accord&r des
dispenses de service dans la proportion de
4 0/0.

C'est justement à ce propos que nous par-lons
aujourd'hui de l'armée territoriale et

que nous émettons les réflexions qu'on vient
de lire. Oui, des dispenses sont nécessaires ;
il faut qu'elles soient bien urgentes, puisque
lè ministère de la guerre, qui va droit de-vant

lui sans s'informer d'autre chose que
des règlements, a dù céder dans le cas qui
nous occupe et recommander aux colonels
(ie dispenser de leurs obligations ceux qui
Réellement ne pourraient y faire face sans
péril pour leur famille du eux-mêmes.
D'abord, ceux-là, quels sont-ils? On eût

dû, ce semble, indiquer quelques catégories,^
f^ous ne doutons point de l'esprit de bien-^^
veillance et d'impartialité qui animera noi„
colonels, pères de leurs bataillons, au mo-
Éoent dedistri fameuses dispenses,|
Mbis enfin, supposons une minute qu'il
ait abus, faveur, la mesure, dans les termes
vagues oti elle est conçue, ne deviendrait-,,
elle pas regrettable? Assurément, Il faut
donc déterminer avec précision — autant^
que possible— les justiciablesde la mesure»
prise par le ministère,
Maintenant, la proportion de 4 0/0 est-

•-jèllesuffisante?Nous ignorons sur quelles
bases on s'est appuyé pour faire le calcul et
déterminer cette moyenne, mais elle nous
^paraîtiInsufÈisante, et dans ; sa rigueur ac-tuelle,

inapplicable :— insuffisante, parce

plus imposés est nécessaire, ils devront être
convoqués dix |ours avant la réunion.

Dans cette session, le conseil municipal
pourra délibérer sur toutes les matières qui
rentrent dans ses attributions, mais i l est
tout spécialement appelé à s'occuper des
opérations suivantes :

< • Règlement du compte d'administration
du maire pour les receltes et les dépenses
do l'exercice 1877, clos le 31 mars dernier f

2° Examen et vérification du compte
rendu par le receveur municipal pour sa
gestion de l'année 1877 ; ,
^ 3"> Règlementdéflnitif du budget de 1877;
*^ 4° Annulation des crédits dont i l n'a pas
été fait emploi avant le 31 décembre 1877 ;

5° Proposition du budget additionnel de |
.«4.578;.. ' •
' 6 » Proposition du budget primitif de
^ 8 7 9 .

Théâtre de Saumur. — Dans une huitaine
de jours, probablement le dimanche 28
avril, nous aurons sur notre scène une re-présentation,

par des artistes de Paris sous
la direction de M , Saint-Omer, du grand
succès du Vaudeville, les Bourgeois de Pont-
Arcy, comédie nouvelle en 5 actes, de M .
Victorien Sardou.
,, I n t e r p r è t e s : M. Angelo et M " ' Riga, de
ÎO d é o n ; M . Edouard Georges, des Boufïes;
M"» C. Baret, du Vaudeville; M. L , Lafaye,
des Variétés, et différents artistes des théâ-tres

de Paris,

, , LONGUE,

té J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e nous apprend
qu'une brillante cavalcade, au profit des
pauvres, aura lieu le dimanche 12 mai
Longue,

BEADFORT.

W Lundi dernier, l'enfant des époux Breton,*
% n petit garçon de 13 mois, s'est noyé dans
un seau d'eau.

Le même jour, dans la même ville de?
|Beaufort, un autre enfant, âgé de 3 ans et
^i&ommé Joseph Joulain, est mort d'une fia|!
çon aussi triste, Sort père, assisté dè'
„ ^ , ^ . i o i s s o n , mesurait et entassait des soli-veaux

placés debout contre un arbre; M"*"
j l i pu l a i n , assise près d'aux, prenait note du
mélrage; son enfant jouait à ses côtés. Tout
coup, l'une des pièces de bois tomba, at-

teigpitl'eRfattlet Ju ib r i s a le-«rân€.

de broderie. On peut avoir «"t'^n^df^^^:
plairas qu'on le désire de l'écrilurc ain i
Reproduite, et ce système est PJ^^ P'*^
qtle celui qui met à contribution les ma-
chines à imprimer et à autograpniei,

• *

L E N O U V E A U TÉLKPHONK A M E R C U R E .

} M,Bréguet vient d'inventer un nouveau
• léléphone, le téléphone à mercure.
' Ce téléphone consiste en deux appareils
semblables, l'un d'émission, l'autre de
collection^ reliés l'un à l'autre par deux
fils métalliques. Chacun de ces appareils
est constitué par un vase en verre con-tenant

à sa partie inférieure de l'eau aci-dulée.
Un tube capillaire contenant du

mercure plonge par sa pointe dans l'eau
acidulée. Le mercure des deux vases com-munique

par un fil et celui des deux tubes
par un autre fil. Si l'on parle au-dessus
de l'un de ces appareils, dit transmetteur,
l'air placé au-dessus du mercure du tube
vibre; ces vibrations se communiquent
au mercure, qui produit des variations
de force électro-motrice en rapport avec
ces vibrations ; ces variations se trans-mettent

à l'appareil récepteur, et les vibra-tions
que reçoit l'air sont recueillies par

l'oreille.
Partant de cette expérience, M, Bréguet

etM.Lipmann onl simplifié encore l'ap-pareil,
qui est à présent constitué par

un tube de verre fin de quelques centimè-tres
de longueur, contenant des gouttes

alternées de mercure et d'eau acidulée de
façon à constituer autant d'éléments élec-tro-

capillaires associés en tension. Une
rondelle de sapin mince, fixée au tube par
son centre, transmet les vibrations vocales
et les reçoit. Avec cet appareil, il n'est
plus besoin de pile ; la résistance des fils
est presque ntille, et ou peut employer
des fils de très-petit diamètre.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Vienne, 19avrilf^
La nouvelle donnée par un journaian-

W6l«t|«|d'après laquelle les invitations à une^
conférence prélimitiaîre seraient déjà làn-"
cées, est inexacte, H

La question d'une Conférence prélimi- «
Qàire est gùbordonnée au Mccès des né'gd-1
dations qui ont pour base le retrait sitouP^'j
tané de laflotteanglaise et des troupes rni^'^
se ŝ, des positions, qm'e l̂es occupent actuel';'

. :iement. • i • ' ' a

Le cabinet de Berlin semble vouloir faire^,
^'.làccepter toiit d'abord par les cabinets de"
'Londres et de Saint-Pétersbotirg le principe
-4e ce retrait simultané.

Ce n'est que quand ce principe sera agréé
que se discuteront les limites dans lesquels
les doit s'opérer ce doublé ^loignement ; les
invitations à la Conféreiice préliminaires ne
serontfaites par le prince de Bismark q̂uo
^uanàï l'accord sut cette dernière quesUon
sera, par son entremise, complètement ét^;
bh etftre k Ruslie et l'Angleterre. \ ! : ; ^ ^

• ri

que les besoins de dispense sont évidem-ment
plus nombreux qu'on ne le croit, dansai

une population comme la nôtre, o ù toufle,
lîièhde travaillé ; — inapplicable, parce que'
donner quatre dispenses sur cent hommes,
l à où il en faudrait vingt,c'est s-exposer à fa-L
voriser les uns, à mécontenter les autres ; et
que dispenser quatre hommes dans une^
compagnie où nulle dispense ne sera néces-'*
saire, mais où l'on en demanderaplusd'une,!
nous paraît un abus. ^
Il se^mble qu'accorder latitude entière aux:

colonels eût été préférable, mais nous nô|
sommes pas militaires ; notre seul bon senS|
n'est peùtrêt|e pas bon juge : nous donnonSï
nqs critiqi^es pour ce qu'elles valent. >"

Parmi les curiosités que la Hongrie en-voie
à l'Exposition universelle de Paris se

tronve un tonneau monstre qur,': par ses d i -
rnensions, est appelé à faire la réputation
des forêts de chênes hongroises. Ce ton--
neau, qui peut Contenir de 1 5 0 à 1 6 0 per-sonnes,

nous représente à l'intérieur u n joué
de vendange en H o n g r i e . Sa construction aj
coûté environ 1 0 , 0 0 0 florins. Il a fallu trois
wagons pour le transporter démonté à
Paris. '. •[ , — . .

inilitaîré»

Il n'est gulre^efam^^^ qui n'ait un de
ses membres pr.èt, à partir pour remplir ses
devoirs dans l'armée lerritofiale. On a re-marqué

justement que l'e^
deur qu'on voyait aux réservistes ne,, sû
retrouve pas au même degré.chez les terri-toriaux.

Et pourquoi i^la? Serait-ce donc
<iua,ia^palriotiâme serait chez les uns plus
chaud et chez les a t̂Ee8,|lM^s fçQ«i,?viIl faut

L'Officiel d'hier publie deux décrets qui '
rendent .applicables, à partir du 1" mai'
1878, les nonvelles taxes postales et télégra-^
phiques, votées par la Chambre des dépu-^
tés. ^ • i

'"jHiér soir, de 8 à 9 heures, un noUvèf
orage a passé sur notre pays ; il y a eu pUw
sieurs coups de tonnerre et des éclairs assez,,
vifs. Des averses torrenUelles se sont succé-
;.dées par intervalles assez courts. 's
,i ĵ';".,Presque toute la nuit, la pluie a continué.**

Le baromètre a baissé d'un centimètre, f
La Loire marque 2» 55 à l'échelle du potn â

Gessarty', • r'.;;?:'^!^^.,', .smé^sM

-Aux termes de l'arficle 15 de la loi du sC
mai 1855, la deuxième session ordinaires
des conseils municipaux doit avoir lieu au
copimencementdejnai prochain. Elle peut^
dvii-er dix jours. S'il n'était pas possible
/qùéliques maires d'ouvrir la session dans l t̂'
^première qùifizaine de mois, ils auraient à seÉ
ipourYQir d'une autorisation spéciale du
préfet pour réunir le conseil municipal. -

La convocation devra être faite au moins
trois jours à l'avance, et si le concours des

Les journaux américains signalent de;^
nombreux achats de chevaux ijui ont lieu
dans l'Ouest des Etats-Unis, piriricipale-
ment dans le Kentucky é t l ' ï î inois. Les
prix varient entre 700 et 1,000 fr. Il pa-raît

que les agents anglais ont des ordres
pour 18,000 chevaux qui seront expédiés
en Angleterre par le Canada. Aussitôt
qu'un cheval est acheté, il est marqué au
fer rouge, de la leltre S, signifiant : Ser-vice.

Les Compagnies de chemin de fer
de Chicago se sont engagées à transporter
chaque jour plusieurs centaines de ces
chevaux. ,

• COMPAGNIE NATIONALE
DES

C A N A U X A G R I C O L E S

Le conseil d'administration a l'honneur de pré-venir
MM. les porteurs d'obligations que le coupon

d'intérêt n» 1, échéant le 1«' mai 1878, sera payé à
:parlir dudit jour, chez •.JaùiUr}

m. racjarl «le liamouta. ban^ufér
5 1 , r u e T a i t b o u t , àPari^.

Le montant des coupons est ainsi fixé (impôts
déduits) ;
Obligations nominalivè^, 7f. 275
Obligations au porteur , 7 , »

Nous recommandons spécialement aux
personnes qui s'habillent avec l'art de la
mode, les costumes exécutés par M"°' Vidal
soeurs, 104, rae de Richelieu, Paris.

A la surprise de nos lectrices, peut-on
lïiiéux faire que de fournir une robe de faille
noire au prix de 170 fr. et garnie de pas-sementerie

190 fr.? I l faut créer soi-même et
rêver avec les ciseaux pour obtenir un tel
prodige; et ce costume dô laine garni de
quelques liserés de faille, allant comme une
merveille, au prix de U O f r i , c'est une ma-
i.gie : du reste le talent c'est la baguette dù
"Sorcier, Pour les commandes, i l suffit d'en-voyer

l a longueur de jupe du devant, la moi-t
i é d'un corsage,,jjÇ(t vôtrji^.q^^ est par-fait.

, , . .'vsunyvSaUW

Nous .trouvons dans le B u l l e t i n de l a so-ciété
d^èncouragement pour l'industrie nationale

la description d'un appareil dù à l'in-
ventétir du phonog;raphe, M. Ellison,-|a
plume éleclro-magnétiqué.
Cette plume n'est autre chose qu'une i

sorte dè porte-crayon surmonté d'un petitq
électro-moteur qui fait accomplir à une'*
aiguille traversant le système de 150 à 2 00 '
vibrations par seconde, et ces vibrations
ont pour effet de perforer le papier S U F (
lequel on écrit, de manière à permettre,.
à un fdiilqRù encreur qu'on passe derrière^
la feuille de reproduire tous les trails de
r é c r î î u r é à v e c une'nèltèlé" remarquable
et d'une manière analogue aijx de^^ins

Les journaux de médecine do Paris et la
presse scieij,tifique ont publi(5 la cote sui-vante

:
« Les nombreuses études faites par les sa-

» vants les plus distingués de notre époque
» ont démontré que les Dragées de F e r d u D '

Rabuteau sont supérieures à tons les autres
» Ferrugineux pour le traitecaent des mala-
» dies suivantes : Chlorose, Anémie, Pâles
» couleurs, Pertes, Débilité, Epuisériient,
» Convalescence, j^aiblesse .des enfants, et
* toutes les maladies causées par l'appau-
» vrissemënt du sang. - il

» Prendre chaque jour 2dragéesraatin.et
» soir au repas.
nB;> Le traitement Ferrugitieux par l ŝ D r a - •

gèes Rabuteau est très-économique ; il n'oc-
>"(iasionne qu'une minim ê dépense d'envi-
» ton 10 centimes par jour.

» Onpeut se procurer les-Dragées de F e r
» R a b u t e a u ^ & T l'entremise de tous les phar-
)i maciens ; mais il faut tteh se' défler des
r», contrefaçons ef sur çhaqiie flacon exiger
» comme garantie le nom et la signature du

, ft. D'Rabuteau.. » '

•ViW; vPït);,,f'OOKT, propriétaire-gérant.
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HABILLEMENTS C0«fFECTIOM
Pour Hommes, Jeunes Gens et E n f a n t s .

PARIS

U mnfM M
Maison de la BELLE JARDINIERE a rhonnenr de prévenir sa nombreuse clientèle qu'elle vient dé recevoir un assort^^^^^^^

considérable de vêtements des plus nouveaux genres et d'une coupe des plus modernes. ijoq ou^ ĵ : y .

Tous les articles étant faits exclusivement pour cette maison , ne laissent rien à désirer sous le rapport de fi^e^awce, de la
solidité ei surioui du bon marché, \ '

En prévision de la prochaineExposition, le propriétaire de cet établissement a traité de très-forts achats, eaj^yi lui f̂ineu^^
de vendre à des prix sans précédent et dans d'aussi bonnes conditions que les premières maisons de Paris. ' \ \ ; ! i : i ; ^ l l ! J i ' v'

Modèles les plus nouveaux et les plus variés, vendus à des prix qui défient toute concurrencer

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A VENDRE ;
A l'AMIABLE,

Ea totalité oupar parties»

PROPRIÉTÉ ^
A la Croix-Cassée, commune de

V i l l e b e r n i e r .
Maison de maître et jardin ; closerie

el maison de fermier ; le tout conte-,^
nant 2 hectares 32 ares.
S'adresser àM* CLOUARn. (204)

Etude deM* LE BLAYE, notaire
à Saumur*:-!!;

Etude deM» MÉHOUAS, notaire
„„ , à-Saumur. .himvû CK

LA FERME

DE LA RICflARDIÊRË
' '• Entre les Rosiers et Longue,

Joignant l'Autliion, contenant huit
hectares.
,' S'adresser audit notaire. (31).

PRÉSENTEMENT,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-;*"
din bien affruité, à Pocé, cMnmune
de Distré, appartenant autrefois' èf]
M. Besson ; ,

MAISON D'EXPLOITATION avec.,
terres labourables et vignes. '
S'adresséi: à M. Paul REVEAU '

JOLIE PETITE PROPRIÉTÉ
DE PRODUIT ET j6*AGRÉMEHT

Située commune dé YUfebprfuifry; g
à six kilomètres,df Saumur, . •

Comprenant maison,de maître, serr^,
vitudes , jardins vigne , conlenanf
en totalité 80 ares environ. -"'^
S'adresser, pour tous renseigne-'

ments, à M' M É H O U A S , notaire à Sauir
mur, rue Beaurepaire. , (163) ,

• — : — rijj
Etude de M» MÉHOUAS, notaire, „.

i, " à Saumur.

A L'AMUBIE ,

Pour le 24 juin 1879,

U-NÉ MAISON
Sise àSaumur, rue de la Comédie;,

n» 19, actuellement occupée par |3f,„
Carreau, négociant. f
S'adresser à M"»* TIHFFOINE-ROT-^'

TIEU, propriétaire à Saumuri, ou à
MÉHOUAS ,.nQt?p.., >„. i m ) . . :

..à-VlNDRE ' .- â<
U N DUC P R E S Q U E N E O F^

Avec siège m o b i l e d e v a n t et derrière. '
S'adresser, 44, rue .Beaurepaire.

A L ' A M I A B L E • ' '
1» MAISON, à Saumur, au Ctainp-

de-Foire, dans l'avenue qui conduit à
la gare, n" 4, occupée par le profes-seur

Boré;
• ^2» MAISON, à Saumur, rue Saint-
(Lazare, n" 18, à l'entrée de la gare
^ P é î l i e r s , occupée par le bureau
d'octroi.
S'adresser, pour traiter, à M.

êiR6Eï, ruéSaint-Lazare, ou à M»
CLOUARD, notaire. (435)

A LOUER
LA PROPRIÉTÉ DE GRENELLE

A Nantilly,
Comprenant maison d'habitation

avec servitudes, écurie et remise,
grandes caves pouvant servir au com-merce

des vins ;
Services d'eau et degaz ;
Grands jardins., clos de vigne,

' f̂erres, .etc.
"•Le propriétaire pourrait réserver
lés.yignes et jardins,

i.. S'A4resseJf^ l'Usine à Gaz.

A LOUER
UNE MAISON, avec écurie, remise,

,' pour et jardin..
' è'adresser au bureau du journal, o

•"^ UNE PERSONNE se propose pour ,
lAonnev des l e ç o n s dedcssi», :
,pastel et peinture sur soie, chez elle

ou h domicile.
" .'S'actressqr au bureau du journal.} Hgi

Communes de Dampierre et de Souiai/l

'•^*LesMaires des communes deBame
pierre et de Souzay préviennent MM.
les Entrepreneurs de travaux publics
qu'il sera procédé, à la Mairie de Sou-zay,

le dimanche 5mai 1878, à l'Meure
de midi, à l'adjuiiication des travaux
ci-après : ; iit

1° 730mètres courants de terras-,
semenls l,788î.50

2° 730 mètres courabts
d'empierremenls... 1,927 20
3° Entretien confortatif 31

pendant le délai de ga-rantie
291 3 6 ,

5° Somme à valoir pour
dépenses imprévues..... 92 94

Total...... A,l60f.
Les devis et cahier des charges sou-tj

déposés au bureau de M. l'agent-voyei:*
de la première circonscription de Sau-mur,

et à celui de M. l'agent-voyer
d'arrondissement, pù l'on pourra en
prendre connaissance tous les jours, le^
dimanche excepté. ^ •

.^;>«——. • •

MAISON DECONFIANCE '
— — . . . . h

•• FILS FER (îâLVANISÉr;:1c
Pour vigne, en qualité supérieure,,,

et ordinaire, au prix le plus bas pos-
sible. Chez VASSEUR fils, fabricant f
de clous, rue Saiot«NiCQlas, n» 28,
à Saumur. ,:KK|..î".'i^nq( o(êS) i>o-

de fer, place de la Bilange, à Sauffliiri
cote cefilfer 60 fr. les 100 kil., n'
Toutes Tes bottes portont uneji-

quelle avec celte inscription : F"
ter du Berry. .
• M.m LORRAIN, • marchandé de m-
des, rue Saint-Jean, deinattf

.îippretttte.v,..,.-. ùSm

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de RI. Godet.
Eùtel-de-YilU do Smmw, lé 48 ' '

ET •Sjiin
Chirurgien e t

Wteni%e,i*>f

h Sanmnr,
Maison Beurois,

ipalt toutes i c ^ ^ î v i
qui ont vsi0ovi a s»»

riléSapoIuçnrgleuse peexrpséorniennecsequei ŝSa"e s^» '
âlui.

Saudaûr, iarprlmerieP

€eHifiépar'lHmpriin«w*mfngnd.
L E UAIRB,


